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H 

Frn. 15. - Tapirulus depereti STERLIN 

Maxillaire Composite avec Ml-M3 sup. dr.; FSL 2526; X 4; Lissieu. 

large, ouverte du côté lingual; le protolophe qui joint le cingulum antérieur 
tout près du parastyle est plus élevé que le métalophe; le paraconule n'est 
pas très distinct. 

• Molaires inférieures. 

Une molaire inférieure gauche (certainement une Ml) appartient égale­
ment au genre Tapirulus. Le trigonide est équivalent au talonide. La liaison 
hypoconide-entoconide est plus marquée que la liaison protoconide-métaconide; · 
deux crêtes sont en effet issues du protoconide : l'une se dirige vers l'avant, 
et s'atténue très vite au-dessus d'un cingulum antérieur; l'autre joint la partie 
postéro-interne du flanc du métaconide. Une vallée transversale profonde 
sépare ces deux lophes encore peu accusés. A l'arrière de cette dent, un soulè­
vement du cingulum donne un véritable hypoconulide; ce caractère est typique 
pour les molaires inférieures du genre T apirulus. 

CoMP ARAISONS. 

Voisine du Tapirulus depereti d'Egerkingen (Stehlin 1910, pl. 9, 
fig. 16-17), l'espèce de Lissieu serait légèrement plus évoluée; sur les molaires 
supérieures, le métalophe est déjà allongé; il est encore réduit sur les échan­
tillons d'Egerkingen; sur le protolophe le protoconule est assez diffus. 

D'importantes différences, particulièrement dans les régions stylaires 
permettent de distinguer les molaires supérieures de cette espèce de celle du 
Tapirulus aff. schlosseri de Robiac (Sudre 1969, fig. 16, p. 131). Si l'on admet 
dans cette lignée un rythme évolutif constant nous devons supposer que la 
période séparant Lissieu de Robiac est plus importante que celle séparant 
Egerkingen de Lissieu. L'âge Auversien de ces deux dernières faunes paraît 
donc confirmé en accord avec les temps absolus donnés pour divers niveaUx 
éocènes par M. Bonhomme et al. (1968, o.c.). 

REMARQUES. 

L'espèce la plus ancienne décrite de la lignée monophylétique du Tapirulus 
est le Tapirulus majori d'Egerkingen (Stehlin 1910, o.c.); la plus récente est 
le Tapirulus hyracinus, connu à la Débruge et dans le Quercy. 
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TABLEAU 6 

Dimensions (en mm) des dents de Tapirulus depereti STERLIN 

P4 Ml M2 M3 

Supérieures L 5 5 4,6 - 5 4,6 - 4,5 
1 3,8 5,4 - 5,2 6,4 - 5,8 5,3 - 5,9 

Inférieures 
L 5 
1 2,8 

Nous possédons dans nos collections montpelliéraines une M3 supeneure 
attribuable au genre Tapiru/us (Université de Montpellier, GRA 1) provenant 
des calcaires lacustres réputés lutétiens affleurant près du village de Grabels (4) 
(Hérault) . Voisine de Tapirulus majori, elle est certainement plus ancienne. 
Sa taille faible (L : 4,6 mm; 1: 5 mm), ses régions stylaires très peu développées, 
permettent de la considérer comme un représentant primitif de cette lignée. 
Nous l'avons précédemment déterminé Tapirulus aff. majori (Hartenberger 
et al., 1969). 

Le genre Tapirulus est également déterminé à Bouxwiller (Jaeger, à 
paraître) d'après une molaire supérieure inédite (Bx 468) des Collections du 
Naturhistorisches Museum de Bâle. Par ses caractères, très primitifs nous 
pensons qu'il s'agit d'une nouvelle espèce, la plus ancienne reconnue qui 
appartient de façon certaine à cette lignée. 

P. Louis (1970) a attribué avec de grandes réserves au genre Tapirulus 
un animal de !'Eocène inférieur découvert à Sézanne (Marne). Celui-ci est 
également connu au Mas de Gimel (= Rhagatherium sp., Hartenberger, et al., 
1968, o.c.) par quelques molaires supérieures. La morphologie de ces dents 
rappelle plutôt celle des molaires de Tapirulus que de Rhagatherium, mais 
leur taille forte et leurs caractères encore trop primitifs (absence de véritables 
lophes) sont à notre avis suffisants pour exclure cet animal de l'ascendance 
des Tapirulus lutétiens. 

FAMILLE XlPHODONTlDAE FLOWER, 1884 

Genre Dichodon OwEN, 1848 

Espèce type du genre: Dichodon cuspidatum OwEN, 1848; Hordwell, Ludien 
inférieur. 

(4) De ce gisement provient vraisemblablement une M3 inférieure inédite (Université 
de Montpellier - GRA 2) de Lophiodon (l'étiquette qui l'accompagne porte « Grabels 
près Carrefour de routes ») dont la taille rappelle celle de Lophiodon tapiroides. 
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Dichodon lugdunensis n. sp. 
(Fig. 16 a, b) 

Le genre Dichodon est déterminé à Lissieu par d'assez nombreuses dents 
isolées inférieures et supérieures permettant de reconstituer une bonne partie 
de la denture de cet animal. 

SYNONYMIE. 

Dichodon cartieri RÜTIMEYER; Depéret 1894. 

Tetraselenodon kowalskyi ScHLOSSER; Chantre et Gaillard 1897 

Dichodon simplex KowALEVSKY 1873, p. 246-247 (Viret manuscrit, in 
Mein 1969). 

Appartenant au groupe des Dichodon de petite taille, le Dichodon cartieri 
d'Egerkingen a une P4 supérieure totalement molarisée. La forme de Lissieu 
déterminée ainsi par Depéret (1894, o.c.) en diffère par une taille plus faible 
et une P4 encore pratiquement simple. Chantre et Gaillard (1897) ont ensuite 
rapproché celle-ci du Tetraselenodon kowalevskyi de Lamandine (Quercy) 
décrit par Schlosser (1886, p. 44, pl. 6, fig. 5) qui n'est autre que le Dichodon 
cervinum OwEN, manifestement plus récent et de taille beaucoup plus forte. 

La P4 supérieure simple de l'animal de Lissieu fut vraisemblablement à 
l'origine de sont attribution par Viret (Viret manuscrit, in Mein 1969, o.c.) 
au Dichodon simplex, espèce classée par Stehlin dans la partie inférieure du 
Lutétien (Stehlin 1910, p. 1050). Dans son étude des restes de Dichodon de 
l'Eocène suisse, cet auteur était amené à créer la nouvelle espèce Dichodon 
rutimeyeri (Stehlin 1910, p. 1035) pour une forme morphologiquement inter­
médiaire entre Dichodon simplex et Dichodon cartieri. L'espèce de Lissieu 
de taille comparable au Dichodon rutimeyeri en diffère par une P4 supérieure 
plus simple. 

Lorsque Stehlin établit son tableau phylétique des espèces de Dichodon 
(1910, p. 1050) on comprend son embarras et le point d'interrogation qu'il 
place dans la filiation Dichodon simplex, Dichodon rutimeyeri lui-même 
ascendant certain de Dichodon cartieri; il était en effet nécessaire d'envisager 
une évolution extrêmement rapide entre ces différentes espèces. Or, si les 
conceptions assez larges de Stehlin sur la durée des dépôts d'Egerkingen auto­
risaient théoriquement la succession de trois espèces d'une même lignée, les 
mises au point de Franzen (1968) et Hartenberger (1969) rendent pratiquement 
impossible cette succession, ces dépôts ne caractérisant qu'une période somme 
toute réduite. Après les conclusions de ces auteurs, l'espèce de Lissieu à P4 
supérieure encore simple, plus récente mais morphologiquement moins évoluée 
que le Dichodon cartieri, appartient donc à une autre lignée affectée plus 
tardivement par la molarisation. Issue manifestement de Dichodon simplex 
mais de taille plus forte, cette forme justifie donc la création d'une nouvelle 
espèce; nous la nommerons Dichodon lugdunensis. 
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DIAGNOSE. 

Taille des dents comparable à celles de D. rutimeyeri. 

P4 morphologiquement simple, comparable à celle de Dichodon simplex. 

Sur les molaires supérieures, la branche postérieure du croissant issu du 
protocône n'est pas encore très bien matérialisée. 

Faible talon interne des P3 supérieures. 
Type : maxillaire composite avec P3-M3 (FSL 2590). Collections de Géologie 
de la Faculté des Sciences de Lyon. 

DESCRIPTION. 

* Dentition supérieure. 

P2 et P3. - Les tubercules externes fortement comprimés labio-linguale­
ment sont alignés et reliés par une crête. Le tubercule postérieur est proche 
du tubercule principal lui-même à peu près central. Le talon interne situé 
légèrement en retrait du tubercule principal, est faible mais s'accentue de 
P2 à P3. 

P4. - Les deux spécimens que nous avons observés, sont morphologique­
ment identiques. Les deux pointes du tubercule externe ne sont pas encore 
parfaitement divisées. Sur les côtés labial et lingual de ce tubercule, des 
sillons préfigurent la séparation future en deux tubercules distincts. Du côté 
interne, ce sillon est faible et n'atteint jamais la base du tubercule. Un cingulum 
ceinture du côté lingual un tubercule interne élevé et crescentiforme. Cette 

A 

B 
Fm. 16. - Dichodon lugdunensis n. sp. 

16a: FSL 2564, Composite avec Pl-P3 sup. g.; 16b: FSL 2530, Composite avec P4-P3 
sup. dr.; X 3; Lissieu. 
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morphologie rappelle donc plutôt celle de la P4 de Dichodon simplex, que 
de la P4 de Dichodon rutimeyeri, chez laquelle le tubercule externe est parfai­
tement divisé. 

• Molaires. 

Leur taille s'accroît de Ml à M3. Le lobe antérieur s'accroît proportion­
nellement plus vite dans le sens mésio-distal que le lobe postérieur. Le mésostyle 
devient plus ouvert vers l'arrière. La branche postérieure du croissant issu du 
protocône est plus marquée vers l'arrière. 

D4. - Cette dent ressemble à une molaire mais les régions para et méso­
stylaire sont beaucoup mieux développées. 

* Dentition inférieure. 

P2. - Dent très étroite, allongée, composée de trois tubercules très peu 
élevés, alignés et joints par une crête longitudinale. Le tubercule central est 
légèrement plus fort. 

P4. - La molarisation a déjà affecté partiellement cette dent. A l'avant 
se trouve un paraconide assez faible lié par une crête au protoconide. Celui-ci 
forme avec le métaconide, un lobe médian étroit. 

Le talonide est légèrement plus bas que le trigonide, bituberculé et de 
longueur réduite. L'hypoconulide est à l'origine d'une structure crescentiforme 
peu accusée. 

• Molaires. 

Ml et M2. - Les molaires sont encore primitives, le talonide étant très 
légèrement plus bas que le trigonide. 

Le métaconide est beaucoup plus puissant que l'entoconide; tous deux 
sont encore arrondis et peu comprimés labio-ligualement. 

A l'angle postéro-externe, se trouve un petit relief stylair'! au point de 
jonction du cingulum avec le bras postérieur issu de l'hypoconiJe. Sur la M3 
le troisième lobe bituberculé est presque aussi large que les lobes antérieurs. 

TABLEAU 7 

Dimensions (en mm) des dents de Dichodon lugdunensis n. sp. 

M3 M2 Ml P4 P3 P2 D4 

Supérieures 
L 8 7 5,7 7,2 7,8 6,2 
1 8,5 7,7 5,5 4 3,2 6,2 

Inférieures 
L 9,5 7,5 7,5 
1 4,3 3 2,3 
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DISCUSSION. 

Nous considérons donc que dès la base de !'Eocène supeneur coexistent 
deux lignées : celle de Dichodon rutimeyeri - Dichodon cartieri affectée plutôt 
par la molarisation que la lignée Dichodon simplex - Dichodon lugdunensis. 
Ceci complète donc favorablement l'histoire phylétique du genre. 

On admet depuis Stehlin (1910, p. 1050) et Depéret (1917, p. 157) que 
de ce groupe de Dichodon de petite taille, sont issues les espèces Dichodon 
subtile STERLIN et Dichodon cf. frohnstettense VoN MEYER, rencontrées sur 
des gisements manifestement plus récents que ceux des espèces précédentes. 
Or ces espèces, l'une du Quercy, l'autre du Mormont, n'ont jamais été trouvées 
associées dans un même gisement. L'absence à Lissieu d'un représentant de 
la deuxième lignée ne pourrait être qu'une conséquence des exigences écolo­
giques de celui-ci. 

La descendance du Dichodon lugdunensis ne peut être reconnue avec 
certitude. Le Dichodon cf. frohnstettense qui a simplement molarisé sa P4 
pourrait être issu du Dichodon cartieri. Quant au Dichodon subtile il a telle­
ment modifié ses prémolaires que tout rapprochement avec Dichodon lugdu­
nensis devient hypothétique. 

Les chaînons intermédiaires manquants pourraient être reconnus dans 
les gisements tel celui de Robiac, d'où l'on ne possède malheureusement pour 
l'instant qu'une molaire supérieure de Dichodon, apparenté selon toute vrai­
semblance au Dichodon cervinum OwEN, abondant à Euzet et dans le Quercy. 
La souche supposée de cette espèce est le Dichodon sp. d'Egerkingen, très mal 
connu, puisque nommé par Stehlin (1910, p. 1021) à partir d'une P 1 supé­
rieure détériorée. Nous n'avons par ailleurs rencontré dans le matériel de 
Bouxwiller (matériel inédit des Collections du Naturhistorische Museum Bâle) 
aucun spécimen pouvant appartenir au genre Dichodon. En l'absence de 
document, nous devons donc considérer celui-ci comme immigrant à la base 
de l'Eocène supérieur. 

FAMILLE AMPHIMERICYDAE STERLIN, 1910 

Genre Pseudamphimeryx STERLIN, 1910 

Espèce type du genre: Pseudamphimeryx renevieri (Pictet et Humbert), 1869; 
Mormont. 

Pseudamphimeryx schlosseri (RÜTIMEYER), 1891 
(Fig. 17 a, b, c) 

Type de cette espèce: fragment de maxillaire gauche portant Ml-M3, Rüti­
meyer 1891, pl. 8, fig . 14. 

Gisement type : Egerkingen. 
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SYNONYMIE. 

Pseudamphimeryx schlosseri (in Collection du Laboratoire de Géologie 
de la Faculté des Sciences de Lyon). 

L'évolution dans la lignée du genre Pseudamphymeryx se traduit par 
l'acquisition de la sélénodontie et l'accentuation de la forme triangulaire des 
molaires supérieures. 

Aucune espèce ne fut jamais citée à Lissieu bien que quelques échantillons 
dont une molaire supérieure en mauvais état (FSL 2637) soient dans les collec­
tions attribués à Pseudamphimeryx schlosseri. 

Cette espèce, la plus ancienne du genre Pseudamphimeryx, fut définie 
à Egerkingen et considérée par Stehlin (1910, p. 1008) comme caractéristique 
du Lutétien supérieur. 

Nous figurons deux fragments de maxillaire inédits des collections du 
Muséum d'Histoire Naturelle de la ville de Lyon (fig. 17 a, b). 

DESCRIPTION. 

• Molaires supérieures. 

Sur ces maxillaires, la M3 est triangulaire; la M2 l'est beaucoup moins. 
Leurs structures crescentiformes sont peu exprimées. Sur le fragment de 
maxillaire usée (Fig. 1 7 a, b) paracône et métacône sont encore légèrement 
bunodontes. Le mésostyle repoussé vers l'arrière est encore globuleux sur M3; 
l'angle antéro-externe est arrondi. Le métaconule n'est pas à l'origine de crête 
vers la vallée transversale médiane. Sur la M2, se trouve un hypocône particu­
lièrement net; un cingulum externe est présent au pied du métacône. 

Sur l'autre portion de maxillaire, l'hypocône de M2 est réduit; cette 
structure très variable chez les formes primitives ne s'observera pratiquement 
plus chez les espèces évoluées. Les croissants issus du protocône et du para­
conule sont ici apparents bien que pas très accentués. 

• Molaires inférieures. 

La M3 est aussi large que M2. L'hypoconulide de M3 est plus allongé 
que sur la M3 d'Hyperdichobune langi. 

Sur ces molaires, l'échancrure entre métaconide et entoconide est pro­
fonde, arrondie en forme de U; ce caractère est à corréler avec les tubercules 
encore partiellement bunodontes des molaires supérieures (v. p. 126). 

Dimensions des dents (en mm): 
- maxillaire Li 12 : 

M2 = L: 3,2; 1: 4 
M3 = L: 3,3; 1: 4 

- maxillaire Li 13 : 
M2 = L: 3,1; 1: 3,9 
M3 = L: 3,3; 1: 4,2 
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B 

FIG. 17. - Pseudamphimeryx schlosseri RÜTIMEYER 

17a: Li 1012, Composite avec M2-M3 sup. g.; 17b: Li 1013, Composite avec Ml-M3 
sup. g.; 17c: Li 1014, Fragment de mandibule g. avec M2-M3; X 6; Lissieu. 

Aucun caractère particulier ne permet de distinguer les échantillons de 
Lissieu de ceux d'Egerkingen. 

Par contre, entre ces formes primitives (présence d'un hypocône vestigial, 
tubercules encore bunodontes) et les espèces de !'Eocène supérieur, comme 
Pseudamphimeryx cf. renevieri décrit à Robiac (Sudre 1969, fig. 21) de 
grandes différences apparaissent. Chez celle-ci les molaires ont des tubercules 
nettement individualisés et parfaitement sélénodontes. L'acquisition d'une 
morphologie aussi différente ne peut être due qu'à la longue période séparant 
les dépôts de Lissieu de ceux de Robiac. 

Ceci parait être tout à fait en accord avec les conclusions formulées 
par J.L. Hartenberger (cf. Hartenberger o.c. 1969, tableau p. 57). 

CONCLUSION 

La révision des Artiodactyles du gisement karstique de Lissieu fait 
l'objet de cette étude. Le matériel des Collections du Laboratoire de Paléon­
tologie de la Faculté des Sciences de Lyon, dont aucun auteur auparavant 
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n'avait souligné l'importance, nous a permis de recenser seize représentants 
de cet ordre. Certaines déterminations anciennes ont été discutées, d'autres 
précisées ou éventuellement corrigées (Catodontherium argentonicum n'était 
déterminé qu'à partir d'une molaire supérieure d'Haplobunodon mulleri). En 
outre les espèces suivantes sont citées pour la première fois dans cette faune : 
Hyperdichobune sp., Hyperdichobune nobilis, Haplobunodon mulleri, Tapirulus 
depereti et Pseudamphimeryx schlosseri. 

Parmi les Dichobunidés, la reconstitution d'une partie de la denture 
antérieure de << Dichobune » langi permet d'attribuer cette espèce au genre 
Hyperdichobune. Hyperdichobune langi n'est qu'un stade évolutif d'une lignée 
qui se poursuivrait jusque dans les niveaux de l'Eocène supérieur (Quercy). 
Outre la présence à Lissieu d'une espèce nouvelle, Hyperdichobune sp. nous 
pensons que la plupart des représentants de cette époque ont leurs ascendants 
dans des niveaux plus anciens. Ceux-ci ont été reconnus parmi le matériel 
inédit du gisement de Bouxwiller : l'histoire des Dichobunidés est donc beau­
coup plus complexe que ne le laissait présager la littérature. Les nouveaux 
documents recueillis sur plusieurs gisements inédits d'âge éocène nous amè­
nent à envisager une future révision de cette famille. 

Tel qu'il est défini pour l'instant le genre Catodontherium regroupe trois 
espèces : C. fallax, C. buxgovianum et C. robiacense. Nous excluons les deux 
autres espèces très mal connues, Catodontherium (?) argentonicum et Cato­
dontherium (?) paquieri. La filiation C. buxgovianum - C. robiacense paraît 
tout à fait logique. Par contre, la coexistence du C. fallax et du C. buxgovianum 
durant une bonne partie de l'Eocène moyen et à la base de l'Eocène supérieur 
ainsi que les quelques traits morphologiques propres à chacune de ces deux 
espèces de Lissieu, suggèrent qu'entre ces deux formes existe plus qu'une 
différence spécifique. 

Pour le genre Dichodon immigrant à la base de l'Eocène supérieur, la 
persistance d'une forme issue de Dichodon simplex n'ayant pas encore molarisé 
sa P4 supérieure, nous a conduit à créer une nouvelle espèce: Dichodon 
lugdunensis n. sp. Celle-ci appartient avec son ancêtre à une deuxième lignée 
qui pourrait être à l'origine du Dichodon subtile seulement connu au Mormont. 

Toutes les espèces d'Artiodactyles recensées à Lissieu, sauf une seule, 
Lophiobunodon rhodanicum Depéret (que nous avons rétablie dans ce travail) 
sont présents à Egerkingen. Nous avo1,1s. donc comparé les formes de ces deux 
localités. 

Si pour la plupart d'entre elles aucune distinction n'est possible, certaines 
indiquent bien que Lissieu est légèrement plus récent qu'Egerkingen. C'est 
le cas en particulier pour l'espèce Dichobune robertiana qui a subi un accroisse­
ment de taille, pour Tapirulus depereti qui est devenu plus sélénodonte, et pour 
Dichodon lugdunensis descendant certain du Dichodon simplex lui-même 
appartenant il est vrai aux niveaux « anciens » d'Egerkingen. 

La durée séparant ces deux faunes classées par J. Franzen (1968) puis par 
J. L. Hartenberger (1969) dans le Bartonien inférieur est certainement réduite; 
elle est moindre en tout cas que celle écoulée entre Bouxwiller et Egerkingen 
comme en témoignent les différent dichobunidés de ces deux gisements. Elle 
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est aussi beaucoup moins importante que celle qui sépare Lissieu de Robiac 
dont nous avons souligné la position élevée dans le Marinesien (Sudre 1969). 
En effet les modifications morphologiques importantes subies par les descen­
dants des espèces d'Egerkingen et de Lissieu indiquent clairement qu'un 
temps considérable sépare les faunes de ces deux gisements d'une part, de 
celles du Castrais et de Robiac d'autre part, d'autant qu'une évolution rapide 
n'a pu affecter simultanément la totalité des lignées. 

Certaines des espèces ont cependant évolué, plus rapidement que d'autres 
au cours de !'Eocène supérieur. Deux d'entre elles : Pseudamphimeryx schlos­
seri et Dichodon lugdunensis n. sp., sont devenues fortement sélénodontes; 
une autre qui appartient au genre T apirulus est devenue lophodonte. Les deux 
espèces sélénodontes qui apparaissent dans la faune d'Egerkingen n'ont aucun 
ancêtre d'âge Eocène moyen. Il est possible que des variations climatiques 
préfigurant peut-être la grande fluctuation tardi-Eocène (in Hartenberger 1971, 
p. 20) aient déjà pu se produire dés la base de l'Eocène supérieur, entraînant 
ainsi l'arrivée d'immigrants sélénodontes. Xiphodon ne fera son apparition 
qu'un peu plus tard avec les faunes du Castrais. 

Aux faunes auversiennes d'Egerkingen et de Lissieu, on doit rapprocher 
la faune du Guépelle malheureusement pas aussi bien connue. 

Le seul Artiodactyle cité dans ce gisement sous le nom de Ruminantia 
gen. indét. sp. indét. n'est d'aucune utilité pour d'éventuelles corrélations (5). 
L'utilisation des espèces de Palaeothériidés rend également tout rapprochement 
très imprécis. Seul Propalaeotherium isselanum est commun aux trois localités. 
Deux espèces du genre Palaeotherium, P. castrense castrense et P. ruetimeyeri 
ruetimeyeri se retrouvent à Egerkingen et à Lissieu. La seule espèce présente au 
Guépelle, P. eocaenum dont la localité type est Dampleux (Cale. Grossier sup., 
Lutétien sup.) tendrait évidemment à vieillir la faune de ce gisement. Par 
contre, la présence d'une espèce de Plagiolophus de la taille de Plagiolophus 
annectens signifierait l'inverse, puisque c'est Plagiolophus cartieri qui est 
déterminé à Egerkingen et à Lissieu. A cette opinion pourrait également nous 
conduire l'absence du Lophiodon rhinocerodes, fossile pouvant être considéré 
comme un bon indicateur stratigraphique de cette période. On ne saurait 
toutefois tirer trop d'argument de l'absence toujours hypothétique d'une 
espèce. 

La seule espèce permettant une bonne corrélation entre le gisement du 
Guépelle et Lissieu, pourrait être finalement le Lophiodon de petite taille, 
signalé sous le nom de L. parisiense au Guépelle (Pomérol et al., 1965) sous 

(5) Ayant vu personnellement le matériel de Guépelle des Collections du Muséum 
National d'Histoire Naturelle de Paris, nous avons effectivement reconnu une seule 
molaire supérieure d'Artiodactyle; celle-ci qui appartient selon toute vraisemblance au 
genre Protodichobune, ne peut être rapprochée d'aucune forme de Lissieu, ni d'Egerkingen. 
Le genre Protodichobune serait également présent à Bouxwiller (cf. certains échantillons 
du Naturshistorisches Museum de Bâle). Nous aurions donc là un représentant tardif 
d'une lignée issue d'une espèce considérée ·à ce jour comme typiquement cuisienne et sans 
descendance. Nous mettons en effet fortement en doute (p. 131 de ce travail) l'hypothèse 
qui ne fut d'ailleurs jamais démontrée, de Depéret et Gignoux (1923) d'après laquelle 
Meniscodon europaeum pourrait être issu du genre Protodichobune. 
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le nom de Lophiodon sp. à Lissieu au sujet duquel nous avons formulé quel­
ques remarques (p. 000 de ce travail). A titre d'hypothèse, nous avons pensé 
qu'il pourrait s'agir d'une espèce intermédiaire entre parisiense et thomasi. 

Nous admettrons donc avec quelques réserves pour l'instant la succession 
faunique suivante au cours de l'Auversien, Egerkingen, Lissieu, Le Guépelle, 
celle-ci étant la plus récente, espérant que la nécessaire révision des Palaeo­
thériidés de cette époque viendra confirmer cette opinion. 
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